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A mes petits-enfants


Jeremy, Jordane, Julie, Alexis et Jake


Le passé n’est pas l’ennemi de l’avenir mais ce dont nous disposons pour le construire.


Olivier Rey, mathématicien et philosophe dans un entretien au Point 6 juillet 2017


L’Histoire constitue une irremplaçable école de lucidité.


Françoise Wagener dans sa brillante biographie de La comtesse de Boigne





Préambule


Né dans un petit village au bord de l’Aube dans le département de même nom, suis-je plus aubois que champenois ? Question complètement anachronique !


Par écrit je note volontiers je suis champenois, par contre de vive voix j’aime déclarer je suis de Troyes en Champagne. Ainsi j’évite à mon interlocuteur de me proposer Reims comme cité de ma naissance puis de discourir sur la ville du sacre des rois de France et du champagne ce qui parfois m’entraine à rétorquer, un brin agacé, que… je n’ai pas vu le jour dans une souspréfecture !


La bonne interrogation serait plutôt de réfléchir aux raisons pour lesquelles Troyes et Reims, les deux métropoles d’importance de la Champagne, ont eu et ont encore si peu de relations.


Cela date-t-il du premier siècle de notre ère, à cause d’Auguste qui divise la Gaule chevelue en trois régions administratives : Reims cité des Rèmes est affectée en Gaule belgique alors que Troyes cité des Tricasses est positionnée en Gaule lyonnaise ? Pour certains historiens cela marque le point de départ d’une certaine séparation : Reims « regarde » vers le nord, la Flandre laborieuse, Troyes vers le sud, le midi festif et artistique.


Durant la période médiévale, une autre particularité les différencie, le pouvoir temporel à Reims est exercé par l’archevêque avec le rang de duc et pair alors que le seigneur à Troyes est le comte de Champagne.


En réalité c’est l’indifférence qui prédomine les rapports entre les deux métropoles car elles ont peu d’affinité !


Dans les années de mon adolescence entre 1950 et 1960, mes parents n’allaient jamais à Reims alors que nous allions régulièrement (au moins une fois par an) à Paris, un peu plus éloignée de Troyes que Reims (160 km versus 120 km).


En juin 1961 j’ai passé à Dijon l’épreuve d’atelier de mon baccalauréat technique : Troyes était dans l’académie (éducation) de Dijon et non pas dans celle de Reims. Pourquoi ? Je n’en sais rien alors qu’il fallait à peu près trois heures de route pour atteindre la capitale de la Bourgogne (150 km de routes difficiles et tortueuses par la vallée de la Seine) et autant, par voie ferroviaire, en changeant de train à Culmont-Chalindrey1.


Même en football – et pourtant chacun sait que Reims a un palmarès autrement plus glorieux que celui de Troyes l’antagonisme est mesuré et non exacerbé comme celui entre Lyon et Saint-Etienne par exemple !


Si, à une ville, on peut associer l’âme et les qualités de ses habitants, alors Troyes et Reims ont au moins, un point commun, elles sont opiniâtres, endurantes, persévérantes et savent faire face à des situations difficiles.


Troyes peut s’enorgueillir d’avoir été pendant près de 300 ans la capitale de la Champagne comtale ; cependant elle est aujourd’hui une ville qui, au premier examen, semble manquer de dynamisme. Mais en prenant en compte les effets de la mondialisation par tous les plans sociaux, les délocalisations et les fermetures des usines qui faisaient sa gloire autrefois et qu’elle a subis dans les années 1970-1980 on ne peut que constater son extraordinaire vitalité qui lui a permis de ne pas disparaitre et de se relever.


Au début des années 1970 Troyes comptait près de 25 000 ouvriers employés dans le textile (confection en tricot de bas, de chaussettes, de sous-vêtements entre autres), aujourd’hui seulement 3 500 personnes vivent encore directement de la bonneterie.


Quelques grands groupes tels Devanlay-Lacoste et Petit-Bateau sauvegardent et perpétuent le savoir-faire ancestral de la population troyenne ingénieuse et laborieuse. Elle a su aussi se reconvertir dans le commerce – en souvenir des fameuses foires médiévales ? – et elle est reconnue comme la capitale européenne des centres de marque, les ex magasins d’usine.


La capitale de la Gaule « belge » a su également se redresser en dépit des nombreuses « difficultés » qu’elle a endurées.


Elle a subi des invasions de hordes barbares (Goths, Alamans, Burgondes, Sarmates) durant le IIIe siècle, d’une armée hunnique en 451 et de bandes de Vikings et de Hongrois au IXe.


Ses villages environnants ont été dévastés par les « grandes compagnies » ou par les « routiers », ensemble de spadassins démobilisés par les armées françaises ou anglaises lors des trêves, qui vivaient sur l’habitant durant la guerre de Cent Ans.


Début 1814 elle est ravagée par les cosaques et en 1870 elle est occupée par des troupes prussiennes.


Désignée en 1918 comme la vile la plus meurtrie de France (détruite à 80%) on peut évoquer sa formidable reconstruction et l’exceptionnelle restauration de sa célèbre cathédrale Notre-Dame détruite en grande partie par les bombardements allemands en septembre 1914 et par un incendie le 19 du même mois qui la consume en partie ; elle aurait « reçu » près de 300 obus durant toute la guerre.


La cathédrale a bénéficié de la compétence et du zèle de deux architectes hors du commun, l’un Max Sainsaulieu a, durant les années de guerre, assuré au mieux sa protection, l’autre Henri Deneux a été le grand artisan de sa rénovation après guerre. C’est lui qui reconstitue la charpente avec des éléments en béton armé ; il a bénéficié de l’aide financière de fondations américaines telles Carnegie et Rockefeller. Elle est « reconsacrée » le 18 octobre 1937.


Encore une similitude : Les deux cités, qui se prévalent d’un glorieux passé et qui sont villes d’Art et d’Histoire, ne négligent pas pour autant l’avenir puisqu’elles accueillent onze mille étudiants pour l’une (Troyes) et trente mille pour l’autre (Reims) au sein d’établissements publics et privés d’un certain renom (Université de Reims, NEOMA Business School, école d’ingénieurs EPF, etc.). Pour la Champagne c’est un gage de dynamisme et d’attraction.


Pour aborder « à ma façon » l’histoire de la Champagne j’ai choisi une dizaine d’épisodes de celle-ci.


Sont-ils représentatifs de la vie champenoise au cours des siècles ? Je ne sais mais j’avoue avoir privilégié la Champagne méridionale sans omettre cependant les jours sombres comme celui de la bataille des Champs Catalauniques en juin 451 et la période calamiteuse de la guerre de Cent Ans durant laquelle la région de Troyes a été ruinée (Le traité de Troyes de 1420, honteux ou audacieux). Temps douloureux également durant l’épopée napoléonienne de la campagne de France du début de l’année 1814, qualifiée de talentueuse militairement mais désastreuse humainement et matériellement pour tous les Champenois (Napoléon Bonaparte en Champagne). Le massacre des protestants à Wassy le 1er mars 1562 termine le chapitre des tristes moments de notre région.


En racontant l’histoire de l’abbaye de Clairvaux au fil des siècles, de son rayonnement au XIIe siècle jusqu’à son « évolution » en maison de détention puis bientôt en musée, c’est en réalité l’histoire de la France que nous évoquons.


En décrivant le « passage » du Saint-Suaire en Champagne j’ai « tracé » deux mille ans d’histoire.


J’ai atteint un certain apaisement dans l’écriture de la vie de Pierre-Auguste Renoir à Essoyes (qui allait « paysanner » en Champagne) et de la culture de la vigne en Champagne méridionale.


La renommée de la Champagne aux XIIe et XVIe est mon chapitre préféré puisque j’évoque les périodes fastes, les fabuleuses foires du XIIe et les splendeurs artistiques du « beau XVIe » siècle.


Enfin je me suis amusé en écrivant le chapitre Comtes de Champagne et rois de Navarre et « indigné » en commentant un texte de Michel Onfray sur Bernard de Clairvaux.


Comment écrire un bouquin sur la Champagne sans évoquer le sacre des rois de France à Reims !


Je laisse découvrir au lecteur le choix des sujets que j’ai abordés dans le premier chapitre et dans la conclusion, celle-ci avec une touche personnelle.



Sources


J’ai récupéré les données de l’activité bonnetière de Troyes sur une page du site tourisme-troyes.com intitulée De la bonneterie aux centres de marque. Elle fait une excellente synthèse de l’histoire de la bonneterie à Troyes.


Remarque


Quelques érudits ont dû remarquer que je ne mentionne pas la création de la capitale des Tricasses par une troupe de Troyens après la chute de leur cité, Ilion (Troie) !


C’eût été gratifiant (quoique… les Troyens sont les perdants !) mais c’est une calembredaine comme l’écrit l’historien du XVIIIe siècle Courtalon de Laitre …ceux pour qui les fables ont plus d’attrait que la saine critique, ont osé avancer que cette ville doit son origine à quelques Phrygiens échappés du sac de Troie, qui la bâtirent pour se rappeler leur ancienne patrie, détruite par les Grecs…2


Et pourtant au Moyen Âge il y avait une tour de ses remparts qui portait le nom de Tour Hector et la salle d’apparat de l’hôtel de ville est ornée (depuis 1937) d’une œuvre d’art intitulée Le jugement de Pâris !


(Hector est le champion des Troyens et Pâris, frère d’Hector a enlevé Hélène, épouse de Ménélas roi de Sparte… d’où la guerre de Troie).
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Reims : La cathédrale Notre-Dame





Troyes : La façade sud de la basilique Saint-Urbain
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1 L’épreuve d’atelier (ajustage, fraisage, tournage) réunissait dans un même lieu et à une même date, tous les élèves de l’académie de Dijon passant le baccalauréat « Mathématiques et Technique ». Aujourd’hui Troyes est rattachée à l’académie de Reims.


2 D’après L’histoire de la Champagne de F. de Montrol





La Champagne et les Champenois


La Champagne est un territoire, indépendant d’un peuple, sur lequel vivaient plusieurs tribus gauloises, Rèmes (près de Reims), Tricasses (près de Troyes) et Catalaunes (près de Châlons-en-Champagne). La Champagne ancienne comprenait les départements de l’Aube et de la Marne avec l’est du département de la Seine-et-Marne (Lagny, Provins, Meaux) et la pointe sud du département de l’Aisne qui englobe Château-Thierry. Parfois et à certaines époques, s’y ajoutait une partie de l’Yonne (Saint-Florentin, Sens), de la Haute-Marne (Joinville, Saint-Dizier) et même de la Meuse avec Vaucouleurs qui a vu naitre Jeanne Bécu, la future comtesse du Barry.


Dépourvue de frontières naturelles, ouverte de tous côtés elle a toujours été au cours des siècles une « région de passage » ; est-ce pour cette raison qu’aucun patois n’a perduré dans ses villages3 ?


On dit souvent que c’est une vaste plaine …de quelque côté que vous vous tourniez… qui s’étend de l’Aisne à l’Yonne mais en réalité, les plaines ne sont présentes qu’au centre de la province et les collines entrecoupées de vallées dominent les paysages du Barrois et du pays d’Othe. Comme elles « culminent » à 300 m environ elles ne sont pas prises au sérieux par les Savoyards !


La plaine, c’est la Champagne crayeuse4 réputée pauvre car son sol crayeux très perméable rendait autrefois les cultures impossibles, excepté celle de la vigne aux abords de Reims et d’Epernay ; la principale ressource était l’élevage des moutons. Elle était couverte d’une plante herbacée dénommée « menthe pouliot » ou tout simplement pouliot, qui exhalait un parfum rustique et pénétrant ; au Moyen Âge elle était consommée en infusion. Pour certains historiens elle est à l’origine de l’expression Champagne pouilleuse, souvent évoquée dans un sens péjoratif car synonyme d’extrême pauvreté et même de saleté ! Aujourd’hui cette région est devenue prospère par la mécanisation et l’utilisation d’engrais (production de céréales, betteraves à sucre, chanvre,…). On a souvent évoqué son charme harmonieux comme témoigne ce texte de Louis Dumont …Rien de plus reposant que de se laisser aller lentement à la douce invite des belles routes sinuant, « éclatantes et blanches » dans le grand soleil de l’été ou la fine mélancolie de l’automne. Ici rien n’est heurté, rien n’est monotone : c’est une région de grâce, de mesure, d’équilibre et d’harmonieuse plénitude… et que dire de ce merveilleux texte de l’académicien André Chamson (1900-1983), d’origine cévenole …la mélancolique poésie de la Champagne crayeuse n’est pourtant pas sans grandeur, et les vallonnements boisés du Bassigny cachent de précieux joyaux, près des rives de l’Aube et de la Seine…


Qui peut penser qu’un homme politique incarnant la IIIe République comme Edouard Herriot, député, sénateur, ministre, président du Conseil, président de l’Assemblée nationale, maire de Lyon pendant plus de 45 ans, est l’auteur de souvenirs aux accents mélancoliques, à la gloire des paysages aubois ?


…En de si nombreux séjours, je ne me suis jamais écarté de mon Saint-Pouange au-delà de quelques kilomètres. Une couronne de pins, sur une colline au dessin nerveux, vers l’ouest, m’apparaissait comme une forêt magique. Cette campagne, où abondaient les friches, m’enchantait. Une rivière qui frissonne entre les saules, le vent qui fait vibrer sa harpe sur la plaine, la grâce brusque d’une mésange, un petit nid feutré de laine et d’herbe sèche, les roulades éperdues d’un rossignol, le lierre terrestre aux yeux bleus, un marais irisé par le soleil couchant, l’élan d’un insecte cuirassé d’or, voilà de quoi satisfaire un enfant qui, jour après jour, découvre la beauté du monde…


Né à Troyes le 5 juillet 1872 au 28 place de la Bonneterie (aujourd’hui place Jean Jaurès) – par hasard, à la suite d’une affectation de son père5, lieutenant au 93e régiment d’infanterie - il passera la plupart de ses vacances scolaires chez un grandoncle maternel (jusqu’à la mort de celui-ci en 1889 et qu’il semble avoir vénéré), curé d’un petit village pittoresque de la Champagne crayeuse à dix kilomètres au sud de Troyes, Saint-Pouange ! Quand on connait sa carrière politique comme « radical socialiste anticlérical » et ses démêlés avec l’archevêque de Lyon, le cardinal Gerlier on peut difficilement croire qu’il a été enfant de chœur et qu’il a porté le bénitier de son grandoncle lors des journées et des dimanches de Rogations6 alors très à la mode !


Depuis ce temps, a-t-il écrit dans Jadis7 son livre de souvenirs, je ne puis écouter sans quelque trouble de cœur, l’hymne de notre cher César Franck : Dieu s’avance à travers champs… Erudit, il sera un des rares Lyonnais capable de citer Chrétien de Troyes… Le corps s’en va, le cœur séjourne en pensant à la Champagne de son enfance !


Et les Champenois me direz-vous, ont-ils quelques qualités ou défauts qui les distinguent, en dehors de ce dicton éculé qui fait dire à un méchant personnage que… quatre-vingt-dix-neuf moutons et un berger champenois font cent bêtes ?


S’il y a une relation entre la géographie d’une province et le caractère de ses habitants, le Champenois serait serein, mesuré et calme. Mais cherchons-les plutôt dans ce texte d’Hippolyte Taine8 (1823-1893) élogieux et juste …Ici [en Champagne] la beauté manque mais l’intelligence brille, non pas la verve pétulante et la gaieté bavarde des Méridionaux, mais l’esprit leste, juste, avisé, malin, prompt à l’ironie, qui trouve son amusement dans les mécomptes d’autrui…


Ils sont pour la plupart le résultat d’un métissage de Celtes (les Gaulois), de Romains et de tous les envahisseurs venus de l’est ou du nord comme les Francs, les Alamans, les Huns, les Goths, les Hongrois, les Burgondes, les Vikings etc. Cela fait que le Champenois est reconnu bien équilibré, nanti d’un solide bon sens, travailleur mais peu enclin à l’initiative et à la fantaisie… avec des exceptions quand même !


Les Champenois célèbres ne manquent pas ; j’en ai distingué quelques-uns qui représentent l’esprit champenois dans sa grande diversité.


Les deux respectables papes Urbain, l’un - le deuxième du nom - né à Châtillon-sur-Marne en 1042 a excommunié un roi de France, Philippe Ier et a prêché la première croisade,


l’autre - le quatrième du nom - né à Troyes en 1200 est à l’origine d’une splendide basilique.


Le talentueux Chrétien de Troyes (1130-1191) auteur de romans arthuriens en langue romane et poète au service de la cour brillante de Marie de Champagne (1145-1180), fille de Louis VII et d’Aliénor d’Aquitaine, plusieurs fois régente habile du comté de Champagne au nom de son époux Henri Ier le Libéral et de son fils Henri II, partis à la croisade.


Le chroniqueur de la quatrième croisade Geoffroi de Villehardouin (1150-vers 1215) maréchal de Champagne et de « l’empire de Romanie ».


Le sénéchal Jean de Joinville (1224-1317) conseiller, confident et biographe de Saint Louis.


Le dévot et vaillant Paul de Chomedey de Maisonneuve (1612-1676) né à Neuville-sur-Vanne, fondateur emblématique de Ville-Marie plus connue sous le nom de Montréal au Canada.


La sainte Marguerite Bourgeoys (1620-1700) née à Troyes, fondatrice de la Congrégation de Notre-Dame de Montréal.


Le si précieux ministre de Louis XIV Jean-Baptiste Colbert (1619-1683) né à Reims.


Les frères Mignard peintres troyens réputés du XVIIe.


Le maitre sculpteur François Girardon (né à Troyes en 1628, mort le même jour et la même année que Louis XIV).


Le saint Jean-Baptiste de la Salle (1651-1719) né à Reims, fondateur de l’institut des Frères des écoles chrétiennes.


Le facétieux Pierre-Jean Grosley (1718-1785) avocat et homme de lettres, né et mort à Troyes.


Le fougueux Danton (1759-1794) né à Arcis-sur-Aube.


Edouard Herriot de l’Académie française typiquement lyonnais mais toute sa vie fidèle à un village champenois.


L’audacieux Henri-Louis Deneux (1874-1969) né à Reims, ingénieux architecte de la restauration de Notre-Dame de Reims.


L’intellectuel Gaston Bachelard (1884-1962) né à Bar-sur-Aube, philosophe des sciences, de la poésie et du temps.


Le très éclectique Frank Bauer (1918-2018) né à Troyes, artiste et haut-fonctionnaire mais surtout célèbre pour avoir incarné une des voix de la France Libre à la BBC de Londres durant la Seconde Guerre mondiale.


Le prolifique Yvan Gobry (1927-2017) né à Saint-André-les-Vergers, historien et philosophe, auteur d’une centaine d’ouvrages.


Le sérieux Jean Tirole, né à Troyes en 1953, prototype de l’homme compétent, consciencieux et rigoureux, lauréat du prix Nobel en Sciences Economiques en 2014.


Le dernier est le génial Jean de la Fontaine mais un tantinet farfelu dont j’ai tracé le portrait en m’inspirant d’un philosophe-historien célèbre :


Jean de la Fontaine, qui a vu le jour à Château-Thierry en 1621, a été un curieux personnage …peu moral, médiocrement digne, exempt de grandes passions et enclin au plaisir selon Hippolyte Taine qui a analysé et étudié non seulement les Fables mais également l’homme. Peu soucieux des bienfaits d’une quelconque vie matérielle il était également très distrait. On raconte qu’un jour, le coche dans lequel il avait pris place pour se rendre dans sa ville natale est reparti, après un arrêt au sommet d’une côte pour laisser souffler les chevaux, sans notre héros qui, descendu pour se dégourdir les jambes, s’était ensuite assis au pied d’un arbre pour lire un livre qu’il avait tiré de sa poche ; trop absorbé par sa lecture il n’a pas entendu le cocher demandant aux voyageurs de remonter dans la berline ! Peut-être est-ce à cette occasion qu’il a conçu sa fable, Le coche et la mouche…


Il aimait la nature – rien d’étonnant avec un père maître des Eaux et Forêts - et la poésie, occupations tout à fait respectables mais qui, malheureusement alimentaient son goût pour la rêverie et la flânerie. On raconte encore qu’il est arrivé très en retard à un repas auquel il était convié ; l’habit en désordre couvert de terre et de brindilles, la perruque de travers il s’est excusé en bredouillant qu’il avait assisté à l’enterrement d’une fourmi… c’est un spectacle long mais si passionnant que je n’ai pas pu m’arracher à le contempler jusqu’au bout, aurait-il dit ! S’il a effectivement passé beaucoup de temps à la campagne et dans les forêts pour observer la gent animale, on se doute bien qu’il a pris quelque liberté avec la réalité dans ses célèbres Fables. Ainsi dans la Cigale et la Fourmi,


La cigale ayant chanté


Tout l’été


Se trouva fort dépourvue


Quand la bise fut venue…


Elle alla crier famine


Chez la fourmi sa voisine


La priant de lui prêter


Quelques grains pour subsister…


Il se trouve que la cigale adulte se délecte de sève qu’elle pompe dans les tiges de divers végétaux ou de racines, ne vit que quelques semaines et meurt dès la fin de l’automne ; elle ne connait donc pas les rudes frimas de l’hiver et ne se nourrit pas de grains !


Peu importe d’ailleurs car, s’il a donné la parole aux animaux, c’est pour notre plus grand plaisir. Saluons plutôt le talent du conteur, du poète et du moraliste… sans oublier son inspirateur, le mystérieux Grec Esope.


Plongeons-nous dans le passé et accordons-nous sur cette réflexion dont l’identité de l’auteur m’échappe …Le Champenois médiéval priait Dieu avec dévotion et ne jouissait pas moins de la vie.


La première partie de cette phrase ne fait pas de doute si l’on en croit le nombre des édifices religieux à Troyes et la splendeur de la dizaine d’églises à pans de bois aux confins des départements de l’Aube, de la Marne et de la Haute-Marne, région bien souvent dénommée Champagne humide ; ces dernières ont été construites entre le XVe et le XVIIIe siècle en bois et torchis (mélange d’argile et de paille) pour pallier le manque de pierres à bâtir. L’église Saint-Jacques-et-Saint-Philippe à Lentilles est une des plus belles avec ses deux toitures, celle de la nef et celle des bas-côtés, son clocheton recouvert de bardeaux, ses verrières de fenêtres circulaires dans l’abside et son plafond en bois composé de losanges.


Quant aux églises de Troyes, objet d’un chapitre particulier, elles émeuvent par les sculptures exceptionnelles qu’elles renferment.


Au début du XVIe siècle la sculpture dans la Champagne méridionale bénéficie d’une conjoncture bénéfique, de riches commanditaires (corporations, ecclésiastiques et bourgeois aisés) favorisent l’éclosion d’une génération d’artistes talentueux. La reprise économique, après les douloureuses épreuves de la guerre de Cent Ans, permet à l’élite urbaine de s’enrichir. Pour montrer son pouvoir et sa foi, elle commande des œuvres d’art pour embellir les églises, en cours de restauration pour la plupart. Statues et reliefs reflètent la dévotion de cette époque focalisée essentiellement sur les thèmes de la Vierge (la fameuse Vierge aux raisins et les nombreuses Vierges de pitié et à l’Enfant), des saintes (Barbe, Agathe, Marthe etc.) avec les caractéristiques des figures féminines de la sculpture champenoise : l’ovale du visage, le front large, le nez fin et droit, les yeux en amande et le fameux sourire énigmatique, les saints (Pierre, Paul, Martin, Juvin, Gengoul, Crépin et Crépinien par exemple) et de la passion du Christ (Christ en croix, Christ de pitié, Déploration et Mise au tombeau etc.). Saluons les artistes de ces chefs d’œuvre comme le mystérieux mais fameux Maitre de Chaource9 (célèbre pour sa Déposition qui orne l’église de Villeneuve-l’Archevêque et sa Mise au tombeau, l’église Saint-Jean-Baptiste de Chaource) et tous les assistants de son atelier, Dominique Florentin (1501-1572), François Gentil (151x-1582) et Jacques Juliot.


La deuxième partie de la phrase est liée, à mon sens, à la bonne chère et aux bons vins ! La Champagne a une tradition de table gourmande… comme toutes les provinces françaises me direzvous ! Nombreuses sont les recettes culinaires incorporant le champagne, les fricassées de rognons par exemple, le poulet à la champenoise, les truffes, le sabayon et les écrevisses ; certaines font la part belle au vin rosé des Riceys comme le coquelet aux lardons cuit dans ce vin prestigieux, le lard étant le fonds de la cuisine populaire champenoise. Personnellement j’ai un faible pour l’éminent fromage de Chaource, onctueux et fondant alors que mon épouse savoyarde ne jure que par le Reblochon et la Tomme…


Reims, la capitale du champagne, était réputée autrefois pour une variété de poires, la poire de rousselet, aujourd’hui presque disparue ; elle devait son appellation au ton rouge brique de sa partie exposée au soleil, au moment de sa maturité. Elle était tellement renommée qu’elle était traditionnellement offerte aux visiteurs de la cité, accompagnée comme il se doit de quelques flacons de vin d’Ay. Ainsi, en 1825 au sacre de Charles X, le maire présenta le cadeau habituel au nouveau souverain avec ses mots : Sire, comme un de mes aïeux le disait à Henri IV, je dirai à un de ses petits-fils, nous vous offrons ce que nous avons de meilleur, nos vins, nos poires et nos cœurs. Veuillez les agréer10. Si ce compliment a été effectivement prononcé il a dû faire rire car « notre bon roi Henri IV » n’a pas été sacré à Reims mais à Chartres !


Troyes, la capitale de la Champagne historique, est connue pour sa fameuse andouillette ! Ce boyau de porc farci de tripes – de porc - diversement assaisonnées doit répondre à des critères stricts régis par une association, la très sérieuse AAAAA Association Amicale des Amateurs d’Andouillette Authentique !


Elle revendique une tradition séculaire puisque le roi des Francs Louis II dit le Bègue aurait dégusté des andouillettes à Troyes lors de son couronnement par le pape Pie VIII en septembre 878 ! Si cette anecdote non avérée fut mise en exergue pour la promotion et de la cité et de sa charcuterie, les promoteurs auraient pu choisir un autre monarque plus gratifiant que ce pauvre Louis II, incapable et malade qui ne régna que deux ans !


Par contre l’affaire du 17 septembre 1590 semble plus véridique puisque relatée par la très sérieuse historienne Françoise Bibolet dans son livre Histoire de Troyes. La cité était alors sous l’emprise de la Sainte Ligue, réunion de catholiques intransigeants et fanatiques durant les guerres de Religion dont le but restait la lutte contre la religion réformée et qui ne reconnaissait pas la légitimité du nouveau roi Henri IV, resté protestant. Le gouverneur de la ville était le jeune prince de Joinville, Claude de Lorraine, âgé de 12 ans, l’un des fils du fameux duc de Guise dit Le Balafré assassiné par les sbires d’Henri III en 1588. Les troupes royalistes assiégèrent la ville et réussirent à pénétrer dans celle-ci par le faubourg Saint-Denis… où se confectionnaient les fameuses andouillettes ! Attirés par leur odeur délicieuse, les soldats du roi ne surent pas résister et s’attablèrent pour satisfaire leur gourmandise ; bien entendu ils accompagnèrent leur festin par des rasades d’un certain vin des Riceys déjà réputé à cette époque. Ainsi rassasiés et repus ils ne surent pas résister à l’attaque des soldats de la Ligue qui les boutèrent hors de la cité ! C’était le jour de la Saint-Lambert souvent reconnu comme la journée des andouillettes ! Comme Françoise Bibolet je ne vous assure pas de l’authenticité des faits ; de toute manière Henri IV abjura la foi calviniste officiellement en juillet 1593 en la basilique Saint-Denis, la Sainte Ligue n’a plus de raison d’être.


Henri IV fera son entrée solennelle à Troyes le 30 mai 1595 et pardonnera à ses habitants leur faiblesse envers les Ligueurs mais, à cette occasion, lui a-t’on fait goûter des andouillettes ?


Quant aux vins de la Champagne c’est un sujet tellement important que je l’ai traité dans un chapitre particulier et pour mettre un point final à cette introduction je vous laisse avec ce dicton, drôle et bien formulé, mais auquel il ne faut pas adhérer…


Le bon vin, le matin


Sortant de la tonne


Vaut bien mieux que le latin


Qu’on dit en Sorbonne


Sources


Je me suis inspiré pour écrire le paragraphe sur Edouard Herriot d’un article trouvé dans un album édité par Les Editions du Bastion intitulé L’Aube et les Aubois à travers les siècles (textes choisis et recueillis par Marie-Yvonne Bégasse).


Intrigué par l’aspect mélancolique du texte d’Herriot je me suis cru obligé d’acheter son bouquin, le premier tome de son recueil de souvenirs Jadis (acquis – dans une édition Flammarion de 1948 - non pas chez un bouquiniste lyonnais mais ruthénois !). Et j’ai bien fait puisque j’ai découvert, à la fin du chapitre intitulé La Champagne pouilleuse, une complainte encore bien nostalgique et un tantinet larmoyante


…Lorsque je serai Président du Conseil en 1924, je reviendrai en pèlerinage à mon petit Saint-Pouange… je reconnais dans l’église les burettes avec lesquelles je présentais l’eau et le vin de la messe ; dans un meuble de la sacristie dorment les chasubles d’une soie modeste, les aubes, les étoles brodées par ma mère. Seule, la campagne a changé… La blonde contrée a perdu son parfum d’ancien régime, l’air de parente pauvre qu’elle présentait, au temps des douanes intérieures, avec la grisaille de ses guérets et ses bergers vêtus de tiretaine. Les savantes ruses des hommes ont fertilisé cette terre à demi déserte, créé des prés, fait surgir une houle de moissons ; de gras pâtis remplacent les anciennes friches. Chaque été voit surgir de hauts blés moirés d’or. La Champagne pouilleuse est morte ; mais elle vit dans mon cœur, dans ma mémoire…


Admirons le talent de l’écrivain et son vocabulaire très XIXe.


[L’ancien enfant de chœur devenu anticlérical n’est pas une légende : Edouard Herriot a refusé de se prêter – pendant plus de 45 ans - à une tradition lyonnaise datant de 1643. Cette année-là (qui a vu la mort de Louis XIII ; ce monarque avait consacré son royaume à la Vierge) la peste sévit dans le sud de la France et les notables de Lyon (le prévôt des marchands et les échevins, formant l’équivalent aujourd’hui du conseil municipal) font alors le vœu de rendre hommage chaque année à la Vierge Marie (que la cité vénère particulièrement depuis le Moyen Âge) si l’épidémie épargne leur cité… et elle l’épargna ! Ainsi, chaque 8 septembre, jour de commémoration de la Nativité de la Vierge, le maire et ses adjoints se rendent au sanctuaire qui lui est dédié sur la colline de Fourvière pour lui offrir « cierges et écus d’or », offrande reçue par son représentant, l’archevêque ! Cette cérémonie qui manifeste l’attachement de Lyon à sa « protectrice » se dénomme, le renouvellement du Vœu des Echevins. Même si elle n’est en aucune manière une soumission à l’Eglise catholique le maire Edouard Herriot s’y refusa ! En souvenir de son grand-oncle il aurait pu faire un effort…]


Quant à la qualification de G. Bachelard en philosophe des sciences, de la poésie et du temps je l’ai empruntée à wikipedia, étant complètement imperméable à son autre compétence…


« L’épistémologie historique » !


A propos des andouillettes…


Elles sont aussi une spécialité lyonnaise, à base de fraise de veau (partie de l’intestin grêle), préparées en sauce à la moutarde ou au vin blanc accompagnées d’échalotes puis cuites au four ou à la poêle ; à Troyes elles sont grillées. Cela méritait d’être dit !




[image: ]


L’église Saint-Jacques-et-Saint-Philippe de Lentilles
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3 Par contre il a existé des parlers locaux (mots et expressions anciens accompagnés d’accents et de prononciations particulières)


4 Elle s’étend du nord au sud en arc de cercle de Reims au pays d’Othe en passant par Chalons et Troyes ; elle est délimitée à l’ouest par la côte de l’Ile de France et à l’est par la Champagne humide aujourd’hui connue par ses lacs de régulation de la Seine au nord-est de Troyes


5 Comme Victor Hugo né à Besançon. Cependant cela semble un peu plus compliqué car Edouard Herriot écrit dans le premier tome de son livre de souvenirs Jadis …Je suis né à Troyes… Mon père était alors en garnison à Nantes. On peut croire que sa mère était restée (ou était venue) accoucher chez sa propre mère qui, elle, habitait Troyes.


6 C’étaient des processions à travers champs dont le but était, par des prières et des chants, d’intercéder auprès du Bon Dieu pour obtenir de bonnes récoltes ; certaines croix au bord des chemins de campagne en rappellent le souvenir


7 Jadis Tome I Avant la première guerre mondiale


8 Dans son La Fontaine et ses fables


9 On ne connait pas son identité avec certitude


10 D’après un article de Charles Sarazin Spécialités gastronomiques champenoises dans le magazine La France à table numéro 33 consacré à la Champagne. Sarazin n’est pas historien mais un célèbre décorateur ! Anecdote également rapportée par Michel Le Grand dans Reims (Editions Arthaud)





La bataille des champs Catalauniques


Eté 451


Je me disais qu’il était bien vain d’espérer pour Athènes et pour Rome cette éternité qui n’est accordée ni aux hommes ni aux choses… ces civilisations bien à l’aise dans leurs raffinements de l’art et du bonheur, cette liberté de l’esprit qui s’informe et qui juge dépendaient de chances innombrables et rares, de conditions presque impossibles à réunir et qu’il ne fallait pas s’attendre à voir durer… le monde, las de nous, chercherait d’autres maîtres ; la race humaine a peut-être besoin du bain de sang et du passage périodique dans la fosse funèbre. Je voyais revenir le despotisme incontesté des princes barbares, le monde morcelé en états ennemis, éternellement en proie à l’insécurité… Notre époque, dont je connaissais mieux que personne les insuffisances et les tares, serait peut-être un jour considérée, par contraste, comme un des âges d’or de l‘humanité.


Extraits des Mémoires d’Hadrien de Marguerite Yourcenar


[En 117 Hadrien succède à Trajan à la tête de l’Empire romain ; il règnera 21 ans et sera reconnu comme un empereur érudit, lettré, humaniste et philosophe. En ce début du IIe siècle la puissance de Rome est à son apogée. Ses pseudo-mémoires écrits à la première personne par une écrivaine talentueuse sont sublimes.]


La bataille des champs Catalauniques est une confrontation titanesque entre deux armées composées de hordes de Barbares, l’une agglutinée autour d’Attila chef des Huns et l’autre autour d’Aetius patrice11 romain ; elle a eu lieu dans les environs d’Augustobona Tricassium12 en juin 451 dans un endroit appelé par les contemporains, Maurica ou champs Mauriciens. Rappelons qu’à l’époque le terme « Barbare » associé à un groupe d’individus est le résultat d’un dualisme simpliste : d’un côté les Romains et les Grecs, de l’autre les autres peuples c'est-à-dire les Barbares…


Pour appréhender les raisons de cette confrontation il faut aborder la situation de l’Europe occidentale en ce milieu du Ve siècle. L’Empire romain d’Occident, synonyme de paix et de prospérité – bien souvent à tort d’ailleurs – commence à s’effondrer : les peuples de Barbares venus de l‘est renversent un pouvoir central devenu faible et instable.


De tout temps les frontières de Rome, qu’elle soit organisée en royauté, en république ou en empire, ont été menacées puis franchies par des peuples d’origine germanique ou slave puis par les redoutables et effrayants Huns. Jadis, même les Celtes ont essayé de contrer l’hégémonie romaine : qu’on se rappelle l’incursion des Gaulois Sénons à Rome en 390 av. J.-C. qui est restée longtemps une « tache » dans la mémoire collective des Romains. Mais au Ve siècle l’autorité impériale, basée sur une administration et une armée impeccables à la tête desquelles il y a eu parfois des empereurs d’exception, n’est plus.


Dès le IIIe siècle les Alamans, les Francs et les Saxons, en franchissant les limes13, envahissent la Germanie inférieure (Belgique aujourd’hui) et le nord de la Gaule.


Au IVe siècle le désastre romain d’Andrinople (Edirne en Turquie aujourd’hui), en août 378 face aux Goths, livre l’est de l’Empire aux Barbares qui, en échange de terres, acceptent de fournir des contingents de soldats à l’armée romaine… comme les Francs, au nord, chargés de garder la frontière sur le Rhin.


Au début du Ve siècle les Huns, peuple nomade en provenance de Mongolie, « poussent » vers l’ouest tous les peuples germaniques et slaves occupant la Germanie et l’Europe centrale comme les Vandales, les Wisigoths et les Burgondes. Les Vandales traversent une partie de l’Europe pour se fixer en Afrique du Nord. Les Wisigoths s’arrêtent en Aquitaine et fondent un royaume. Les Alamans restent en Alsace tandis que les Burgondes investissent Bourgogne et Savoie.


En 410 le roi wisigoth Alaric pille Rome durant trois jours. Pour certains historiens c’est véritablement la fin de l’Empire romain d’Occident qui, par la suite, tombe dans l‘anarchie.
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